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Une Chèvre, un Mouton, avec un Cochon gras, 
Montés sur même char s’en allaient à la foire : 
Leur divertissement ne les y portait pas ; 
On s’en allait les vendre, à ce que dit l’histoire.

Jean de la Fontaine, Le Cochon, la Chèvre et le Mouton 

Une demande croissante  
en produits animaux
Dans les pays émergents comme dans les pays en développement,  

la croissance économique et l’augmentation des revenus individuels entraînent  
une forte augmentation de la demande en produits d’origine animale. 

Un élevage de porcs en Chine.©
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Plus que les produits  
de l’élevage,  

c’est l’aliment du bétail  
qui fait l’objet  

d’un commerce 
international. 

Un quart de la production  
de soja, notamment,  

est commercialisé  
sur le marché mondial. 

Le commerce du poisson  
est en revanche très 
 actif : plus de 37 %  

de la production  
font l’objet d’échanges  

internationaux.
En arrière-plan, soja extrudé  

destiné à l’alimentation animale.  
© C. Nicolas/Inra

©
 P

. D
ug

ué
/C

ir
ad

La période des semis dans la région du Sine Saloum  
au Sénégal

Les animaux de trait
Les animaux ne sont pas élevés uniquement pour la viande  

ou le lait. Dans les pays en voie de développement,  
250 millions d’animaux de trait apportent leur force de travail 

sur près de la moitié des terres cultivées dans les exploitations 
familiales. Ils représentent une économie importante  

en consommation d’énergie fossile.

Histoire  de mots 

Un exemple de filière en forte expansion :  
le panga

Il y a quelques années, un poisson bon marché,  
sans arêtes et au goût neutre, est arrivé sur les étals  

des poissonneries européennes : le panga. Ce poisson-chat  
était produit depuis longtemps au Vietnam, mais la maîtrise  

de sa reproduction en captivité a permis une explosion  
de la filière, unique dans l’histoire de la pisciculture.  
De 30 000 tonnes en 1995, la production est passée  

à 1,5 millions de tonnes aujourd’hui. Une telle explosion  
ne s’est pas faite sans problèmes, tant en ce qui concerne  

les échanges commerciaux que la qualité des produits. 
Aujourd’hui, les réglementations ont permis de mettre 
la production en conformité avec les normes de qualité 

européennes et internationales.
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Elevage de panga dans des cages installées  
sous les maisons flottantes au Vietnam.

Les pangas sont omnivores. Certains comme Pangasius krempfi 
se nourrissent principalement des fruits charriés  

par le fleuve Mékong.
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Un poulailler au Burkina Faso. ©
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Un élevage de plus en plus intensif

Au cours des 50 dernières années, les systèmes d’élevage ont évolué d’une production artisanale 
à petite échelle vers une production intensive qui intègre les différentes étapes de la production 
(génétique, préparation de l’aliment, élevage, abattage et transformation) et même de la 

commercialisation. Cette évolution est particulièrement visible dans les pays où l’élevage connaît une 
forte croissance, en Asie et en Amérique latine, et pour les productions de volaille (viande et œufs) et de 
porc.

Les systèmes de production en aquaculture sont plus variés, moins mécanisés et moins utilisateurs de 
technologies avancées que l’élevage de volailles ou de porcs. Les petits producteurs y côtoient souvent 
des entreprises internationales.
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L’Asie en tête des régions productrices

MALI VIETNAM

La planète compte 19 milliards 
d’animaux d’élevage, dont 70 % 
sont détenus par des éleveurs 
hors pays industrialisés.

chiffre
clé

Pour nourrir 9 milliards  
d’habitants dans le monde  

en 2050, même en supposant  
un plafonnement de  

la consommation de protéines 
animales, il sera nécessaire 

d’augmenter considérablement 
la production actuelle. 
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Dans les pays en développe-
ment, le régime alimentaire 
est essentiellement 

composé de céréales 
et de tubercules. Les 
déficiences nutritionnelles 
sont fréquentes, particulière-
ment chez les femmes et les 
enfants. Un apport de produits 
animaux améliore donc forte-
ment la qualité du régime. La 
viande, le poisson, les œufs et 
le lait sont en effet des sources 
importantes de protéines de haute 
qualité et de micronutriments, essen-
tiels pour le développement des capa-
cités intellectuelles.

Production de viande et de produits aquacoles dans le monde,  
en millions de tonnes
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Trois pays dominenT
le secTeur de l’élevage 
en Termes de volumes  
produiTs : la chine,  
le Brésil eT l’inde, 
dépassanT ainsi les pays  
développés. La Chine produit 
aujourd’hui environ 70 %  
des produits aquacoles, 40 %  
des œufs et 30 % de la viande  
du monde. Le Brésil possède le plus  
grand cheptel bovin avec 205 millions  
de têtes, et fournit 7 % de la viande  
mondiale. L’Inde produit peu de viande,  
mais est devenue le premier producteur 
mondial de lait avec 15 % de la production.  
En Afrique subsaharienne, la production a 
également progressé, mais plus lentement 
qu’ailleurs. Le Nigeria est en tête des pays 
africains pour la production de poissons.

La volaille, le porc et le poisson  
en développement rapide

C’est la production de viande de volaille qui s’est développée 
le plus rapidement depuis 20 ans, suivie par la viande de 
porc. La production de viande bovine et de petits ruminants 

a beaucoup moins augmenté. L’aquaculture poursuit son essor à un 
rythme encore plus rapide que l’élevage. Les principales espèces de 
poissons élevées sont les carpes et les tilapias.
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Les pays du Sud ont besoin  
de produits animaux
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Histoire  de mots 
La falaise a des singes, j’ai des vaches
La montagne a des sources, j’ai des vaches
La lande a des biches, j’ai des vaches
La rivière a des poissons, j’ai des vaches
Le fleuve a de l’eau, j’ai des vaches
La mer a des vagues, j’ai des vaches

Alfâ Ibrâhîm Sow, La femme, la vache, la foi 
Poésie peule du Foûta-Djalon

L’élevage, une opportunité   pour le Sud ?
La forte augmentation de la demande en viande,  
en lait et en poisson est une opportunité à saisir pour 
les pays du Sud. En effet, dans les pays industrialisés, 
les animaux ont déjà un niveau de productivité élevé, 
et c’est plutôt en Asie, en Afrique et en Amérique  
du Sud que cette productivité est amenée à croître 
dans les prochaines années. 

ÉGYPTE
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Les feedlots industriels : 
des « hôtels » pour bovins  

en Amérique du Sud

Avec l’extension des cultures de soja, les éleveurs de la pampa 
d’Argentine, d’Uruguay et du Brésil sont confrontés au manque 
de prairies. Pour engraisser les jeunes bovins, ils se tournent 

donc vers les feedlots, des ateliers d’engraissement gérés par des 
entreprises privées ou des coopératives, qui achètent les bovins ou les 
prennent en pension. Les éleveurs y placent leurs taurillons après le 
sevrage vers 7 ou 8 mois, payent un prix à la journée pour la pension et 
récupèrent les animaux lorsqu’ils ont deux à trois ans et pèsent 500 kg. 
La gestion de l’alimentation est cruciale, vu le nombre d’animaux et 
l’importance de leur donner des rations régulières. 

L’élevage contribue aux 
moyens de vie d’un milliard 
de pauvres dans les pays du 
Sud et emploie 1,3 milliard 
de personnes dans le monde.

chiffre
clé

Les entreprises piscicoles, 
moteur du développement local

La région du lac Victoria, en Afrique équatoriale, est grande pro-
ductrice de poisson. C’est là qu’est implantée la ferme aquacole 
industrielle Source of the Nile Fish Farm Ltd, du côté ougandais. 

Sans rapport avec le système de pêche sauvage de la perche du Nil 
décrit dans un documentaire qui a fait beaucoup de bruit en 2005, 
elle produit 500 tonnes par an de 
tilapias du Nil, élevés en cages, 
avec un objectif de 4 000 tonnes 
en 2014. 

Loin de concurrencer les petits 
producteurs, SON Fish Farm favo-
rise leur développement. Elle 
leur vend sa surproduction d’ale-
vins de qualité, et sa présence a 
permis l’installation d’une unité 
industrielle de fabrication d’ali-
ments pour poissons, qui bénéfi-
cie à tous les pisciculteurs. 

Par ailleurs, l’entreprise contri-
bue à accroître le savoir-faire 
local à travers la formation de 
ses employés et de nombreux 
étudiants, ce qui à terme favorise 
le transfert de connaissances vers 
tous les acteurs de la filière.

Zones  
sèches

Élevage extensif

Systèmes d’élevage  
pastoraux

Ressources  
pâturées

Ressources cultivées

Systèmes d’élevage 
prairiaux

Systèmes combinant 
agriculture et élevage

Systèmes 
 d’élevage 

péri-urbains

Systèmes  
d’élevage 
industriels

Élevage intensif

Zones  
humides

Les différents systèmes d’élevage des pays du Sud

Le feedlot produit une petite partie du fourrage et du soja, mais 
s’approvisionne surtout auprès des exploitants voisins. Le fumier est 
épandu sur les cultures, souvent en excès, et cause alors de sérieux 
problèmes d’odeurs pour le voisinage. Les feedlots se développent en 
profitant de la forte demande internationale en viande. 

Certains ateliers d’engraissement dans la pampa sud-américaine peu-
vent rassembler plusieurs dizaines de milliers de bovins. Ils représentent 
15 à 20 % du marché des abattoirs.

Commercialisation du tilapia  
(en haut) et vente d’alevins (en bas) 

à la SON Fish Farm, en Ouganda. 



L’élevage, une opportunité   pour le Sud ?
Mais quels producteurs pourront saisir  
cette opportunité ? Les élevages industriels bien 
insérés dans des filières organisées et positionnés  
sur les marchés, ou les élevages familiaux, plus isolés, 
considérés comme moins compétitifs, et procurant  
des moyens de subsistance à des centaines de millions 
de personnes ?

CAMEROUN
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La révolution blanche en Inde

La région du Ferlo, au nord-
est du Sénégal, est une zone 
aride à la végétation fragile 

et fluctuante. L’élevage pastoral 
des bovins et des petits rumi-
nants, très adapté à ces milieux, 
fournit plus de la moitié de la 
production de viande du pays. 
Le travail des éleveurs s’organise 
autour de la quête de pâturages, 
de l’abreuvement, de la traite et 
de la transhumance. La mobilité 
des troupeaux y est donc essen-

tielle. Or, les pasteurs n’ont pas 
de droits fonciers reconnus et 
la concurrence avec l’agriculture 
est de plus en plus forte. Les 
parcours réservés aux animaux se 
fragmentent et se réduisent. Les 
risques de dégradation du milieu 
s’accroissent, encore amplifiés 
par les changements climatiques. 
Pour se maintenir, l’élevage pas-
toral devra bénéficier de poli-
tiques qui favorisent sa sécurité 
et son adaptation.

Le ranching d’animaux sauvages

En Afrique du Sud, plus de 10 000 ranchs de faune 
sauvage gèrent 2,5 millions d’animaux élevés  

dans leur habitat naturel. Les ranchs sont clôturés  
ou simplement structurés autour de points d’eau  
qui suffisent à retenir les animaux. Les espèces  
à fort taux de reproduction sont exploitées pour  

leur viande et  les plus recherchées sont vendues 
comme trophées aux chasseurs. Les ranchs 
proposent parfois des services aux villages 
alentour : location de matériel de transport, 

autorisation de coupe de bois ou de cueillette.  
Ces exploitations sont le plus souvent  

des entreprises privées, mais fonctionnent  
dans certains cas selon un modèle de coopérative, 

chaque village étant impliqué dans la gestion  
et l’entretien du ranch. Le bénéfice monétaire  

qu’en tirent les villageois devient  
alors la meilleure motivation pour préserver  

la faune sauvage.

Dans les ranchs,  
on trouve des espèces 
capables d’utiliser tous  

les étages de végétation : 
antilopes, buffles, gnous, 
zèbres, koudous, impalas, 

élans, phacochères.
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Buffle Zèbre de 
Burchell

Gnou bleuÉland du Cap

Grand  
Koudou

L’élevage pastoral :  
un espace vital à préserver

Les surfaces irriguées ont doublé ces dix dernières 
années autour du Ferlo, des terres sont affectées à de 
grandes firmes privées ou à des projets internationaux, 
au détriment de l’élevage pastoral.

Collecte de lait en Haryana.
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Grâce à la révolution verte à la fin des années 60, l’inde a atteint 
l’autosuffisance en céréales. Mais la classe moyenne indienne réclame 
maintenant des œufs, du lait et de la viande de volaille. Au début des années 70, des 
éleveurs ont décidé d’échapper aux abus des commerçants urbains en s’associant et en 
acheminant eux-mêmes leur lait vers la ville de Bombay. Ce fut le début de la « révolution 
blanche ». Avec l’appui de l’Etat et la fourniture gratuite de poudre de lait par  
des organismes internationaux, le système coopératif s’est étendu à tout le pays. 
Puis le lait local a remplacé la poudre de lait importée. 

Aujourd’hui, le National Dairy Development Board est la plus grande 
coopérative laitière au monde : elle regroupe 133 000 coopératives 
de village, 14 millions d’éleveurs et traite 60 % du lait 
commercialisé. Depuis les années 90, elle doit affronter la 
concurrence du secteur privé et des multinationales. Pourra-
t-elle faire face tout en gardant sa vocation de développement 
social ? 
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Élevage et environnement…  quelles interactions ?
L’élevage concerne des surfaces considérables, et représente l’unique 

mode de mise en valeur de certains territoires. Plus du quart  
des terres émergées (non gelées) sont exploitées par les herbivores,  

et un tiers est consacré à la production d’aliments du bétail. 
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Un atout pour la fertilité des sols…  
ou une source de pollution

Stockage du fumier dans un village au Cameroun.

L’élevage interagit 
avec la flore locale. 
Dans certains environne-
ments, le pâturage maintient 
des paysages ou-verts et 
une végétation herbacée 
spontanée, entretenant ainsi 
une riche biodiversité végé-
tale et animale. S’il va de 
pair avec une déforestation, 
il peut en revanche réduire 
fortement la biodiversité. 

L’élevage interagit également avec la faune sauvage : en 
pisciculture, les poissons qui s’échappent de leurs cages 
peuvent se reproduire avec les poissons sauvages et réduire 
la diversité génétique de l’espèce. L’équilibre entre espèces 
est fragile : l’introduction de la perche du Nil dans le lac 
Victoria, combinée à la pollution du lac, a probablement 
accéléré la disparition de nombreuses espèces de poissons 
autochtones.

Une alternative à la pêche… ou un épuisement des ressources marines
La pêche atteint aujourd’hui la limite de ses possibilités et l’aquaculture 

apparaît comme une bonne alternative. Mais les poissons d’élevage sont nourris avec 
des farines et des huiles de poisson, ou avec des poissons frais eux-mêmes issus 
de la pêche. Il faut par exemple 3 kg de poisson frais pour produire 1 kg de saumon 

d’élevage. Plus l’aquaculture se développe, plus la pêche d’espèces non 
consommées par l’homme augmente. 

Il est possible de remplacer les farines et les huiles de poisson par des produits 
végétaux, par exemple le soja. Mais cela suppose d’augmenter fortement les 

surfaces agricoles. Par ailleurs, les poissons nourris avec des produits végétaux 
sont moins riches en acides gras et perdent une partie de leur intérêt nutritionnel. Une 

alternative pourrait être l’utilisation d’algues dans l’alimentation des poissons. 

engendre dans certaines cir-
constances d’importantes 
pollutions, peu maîtrisées 
dans les pays du Sud. L’ex-
cès d’azote et de  phosphore 

des effluents d’élevage, 
lorsqu’il se concentre sur  
de petites étendues, pollue 
les eaux profondes et de 
surface. 

Lavage des porcs au Vietnam.

Elevage d’ombrines en Martinique.

Crevettes d’élevage  
Paneus monocon.

Un maintien… ou une 
réduction de la biodiversité

L’élevage joue un rôle 
crucial dans le main-
tien de la fertilité des 
terres agricoles, en par-
ticulier dans les régions de 
production céréalière inten-
sive ou de cultures commer-
ciales comme le coton, le 
soja ou les fruits et légumes. 

Dans de nombreux pays en 
développement, confrontés 
à la montée du prix des 
engrais de synthèse, l’ap-
port de matières organiques 
issues de l’élevage repré-
sente le principal fertilisant. 

En revanche, l’élevage in -
dustriel, en particulier celui 
des porcs et des volailles, 

Marché de  
poisson en  
Martinique

©
 V

. P
or

ph
yr

e/
C

ir
ad

Chèvres pâturant sous les régimes  
de bananiers au Vietnam.



Élevage et environnement…  quelles interactions ?

©
 J

.F
. T

ou
rr

an
d/

C
ir

ad

Elevage et pays du Sud 7

Ces dernières années, l’augmentation rapide des productions animales, 
en particulier dans les pays en développement, a entraîné  
des changements radicaux de modes de production et une prise  
de conscience de leurs impacts sur l’environnement.

PÉROU

Histoire  de mots 
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On estime que le cycle complet des 
activités d’élevage contribue à 18 % 
des émissions de gaz à effet de serre 
dues aux activités humaines.

chiffre
clé

Un moyen de valorisation…  
ou une cause de dégradation 

des terres

Une séquestration du carbone…  
ou une émission de gaz à effet de serre

L’élevage est le meil-
leur moyen de valori-
ser de grands espaces : 
40 % des terres disponibles 
dans les pays en développe-
ment ne peuvent être exploi-
tées que sous forme de 
pâturages ou de prairies 
cultivées. Cependant, dans 
les zones sahéliennes, l’aug-
mentation des effectifs de 
ruminants, la sécheresse  
et la réduction des surfaces 
de parcours sont des fac-
teurs de désertification. 
Dans les zones tropicales 

humides, comme en Amazo-
nie, l’élevage a souvent été 
cause de déforestation, pour 
implanter des pâturages ou 
pour cultiver du soja destiné 
à l’alimentation du bétail.

Cette déforestation se ralen-
tit aujourd’hui grâce aux 
mesures énergiques prises 
par le gouvernement brési-
lien, qui incitent les éleveurs 
à associer arbres et prairies 
et à entretenir le patrimoine 
que représentent les zones 
pâturées.

Les animaux d’élevage contribuent aux émissions de gaz à effet de serre 
responsables du réchauffement climatique : dioxyde de carbone (CO

2
) dû à la 

respiration, méthane (CH
4
) éructé par les ruminants, protoxyde d’azote (N

2
O) venant des 

effluents d’élevage. Il faut y ajouter l’ensemble des émissions indirectes liées à la défores-
tation, ainsi qu’à la production et à l’acheminement des engrais et des aliments du bétail.

En contrepartie, l’élevage de ruminants, en fixant et en entretenant les couverts prairiaux, 
contribue à la séquestration du carbone dans le sol. On estime que les 3,5 milliards 
d’hectares de pâturages permanents du monde recèlent 30 % des stocks de carbone des 
sols émergés, les forêts en contenant 50 %.

En Amazonie brésilienne, le cheptel bovin est passé de 2 millions 
de têtes en 1970 à plus de 44 millions aujourd’hui, utilisant plus 
de 500 000 km2 de prairies issues de déforestation.

Non loin, quelques bœufs blancs, couchés parmi les herbes, 
Bavent avec lenteur sur leurs fanons épais, 
Et suivent de leurs yeux languissants et superbes 
Le songe intérieur qu’ils n’achèvent jamais.

Charles-Marie Leconte de Lisle, Midi

Productions 
animales  

(viande, lait…)Dioxyde de carbone (CO2)

Méthane (CH4)

Méthane (CH4)

Protoxyde d’azote (N2O) 

Stockage de carbone 
dans la végétation

Stockage de carbone 
dans le sol

Apport de 
 matière  
organique

Contrairement à une idée répandue,  
le méthane provient des fermentations dans la panse des ruminants et est émis par la bouche de l’animal.

Un écosystème 
pâturé stocke et 
émet du carbone.



Des animaux et des hommes
Des zones arides aux forêts tropicales humides,  
en passant par les banlieues des villes, l’élevage 
apporte sécurité alimentaire et emploi à plus  
d’un milliard de personnes dans le monde.  
Dans de nombreux pays, et particulièrement au Sud, 

L’élevage,  
une chance pour  

les pionniers. 

J’étais salarié agri-
cole dans une région 
pauvre du nordeste du 
Brésil. En 1973, j’ai tenté 

ma chance en Amazonie : le 

gouvernement incitait les pion-

niers à s’installer et ouvrait 

des routes. Je me suis ins-

tallé à São Félix do Xingú, au 

cœur de la forêt de l’Etat du 

Pará. En dix ans, j’ai semé 

800 hectares de pâturages en 

brûlant la forêt, et j’ai consti-

tué un troupeau de 500 zébus 

Nelore. A l’époque, la forêt 

n’avait guère de valeur. Rapi-

dement, des abattoirs et des 

laiteries se sont installés, atti-

rant toujours davantage de 

migrants. En 2009, le nombre 

de bovins atteignait près de  

2 millions sur le município, 

tout tournait autour de l’éle-

vage ! Au fil des ans, les pro-

blèmes sont apparus : le quart 

Omar, éleveur de chamelles au Soudan
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Ricardo, éleveur de bovins en Amazonie

Le lait de chamelle fermenté  
aux épices, un délice !

fermentée agrémentée d’épices, 
que les clients du marché 
d’Hafez apprécient beaucoup. 
Quand j’ai une grosse dépense, 
j’envoie un jeune mâle ou une 
vieille femelle à l’abattoir, ou je les vends 
à un agriculteur qui en a besoin pour la presse 
à huile de sésame. Parfois, je vends à un mar-
chand qui exporte les animaux sur pied en 
Egypte, par la fameuse route des 40 jours à 
travers le désert jusqu’à Assouan, où les 
animaux sont achetés à bon prix pour 
la viande. J’ai aussi quelques bêtes 
que je réserve pour les courses. J’ai un 
animal qui a gagné plusieurs compéti-
tions. Aussi, je réserve sa progéniture 
pour l’exportation vers les pays du 
Golfe, parce que là-bas, les meilleurs 
champions sont très recherchés et 
atteignent des prix mirobolants. 

du município a été déboisé, le 
rythme des pluies a changé. 
Les prairies, toutes semées 
avec la même herbe, ont été 
attaquées par un champignon, 
et des conflits ont éclaté pour 
revendiquer les terres.

Depuis 2004, le gouvernement 
a réagi en créant des réserves, 
en contrôlant la déforestation 
et les transactions foncières. 
Les industriels exigent de tra-
vailler avec des éleveurs qui 

respectent la réglementation. 
Maintenant, j’exploite mieux 
mes pâturages, je diversifie 
mes productions et je reboise. 
Aujourd’hui, mon objectif est 
de continuer à vivre de l’éle-
vage, dans la légalité, et de ne 
pas avoir à émigrer en ville.

MADAGASCAR

SÉNÉGAL

CHINE
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Je vis avec mon trou-
peau de chamelles dans 
le nord-Kordofan au 
soudan. Mon campement est 
à quelques kilomètres de la ville 
d’El-Obeid, mais en vérité je me 
déplace beaucoup pour trou-
ver l’herbe et l’eau pour mon 
troupeau et parfois, je vais très 
loin vers le nord, à quelques 
centaines de kilomètres de là. 
Mon troupeau est composé de 
chamelles et de quelques mâles 
pour la reproduction, en tout 
près de 80 bêtes. Avec le lait, je 
prépare du gariss, une boisson 

Elevage et pays du Sud8



Des animaux et des hommes

Je suis éleveuse  
en banlieue. 

Histoire  de mots 

avec mon mari, nous 
nous sommes installés 
en 1986 dans le quar-
tier al nawa au nord 
du caire. Nous avons trois 
bufflesses, deux jeunes mâles 
et deux ânes pour transporter 
le fourrage. Nous produisons 
du blé et du berseem (trèfle 
d’Alexandrie) en hiver, et du 
maïs en été, sur 1,5 feddan 
(0,6 hectare). Les animaux sont 
logés au rez-de-chaussée de la 
maison. Chaque jour, je conduis 
mes bufflesses à proximité 
des champs, sous un abri, où 
elles sont nourries et voient le 
soleil. Mon mari leur apporte 
une charrette de berseem en 

hiver ou de maïs en été et 
nous complétons avec un peu 
d’aliment acheté. Chacune de 
mes bufflesses produit environ 
10 litres de lait chaque jour. 
Je garde 3 ou 4 litres pour la 
famille et je vends le reste à 
des commerçants. Avec tous 

Rhadija, éleveuse laitière au Caire en Égypte

J’haBite la province de 
hanoi, dans le delta 
du fleuve rouge au 
nord du vietnam. Au vil-
lage, tout le monde élève des 
volailles ! J’ai un élevage de 300 
têtes, dont 50 canards dans un 
parc attenant au poulailler. Je 
produis des poussins d’un jour, 
expédiés dans les provinces 
voisines, et des œufs fécondés 
de canards, très appréciés des 
gourmets chez nous ! Mon mari 
cultive une petite rizière de 5 sao 
(0,2 hectare), où j’emmène 
régulièrement les canards pour 
manger les insectes et les escar-
gots, et récupérer les grains de 
riz après la récolte.

Mai Huong, éleveuse de volailles au Vietnam
C’est dans notre province que le 
virus de la grippe aviaire a été 
repéré pour la première fois au 
Vietnam en 2003. Nous avons 

eu peur la première année, 
mais heureusement, il n’y a 
pas eu beaucoup de victimes 
humaines. Les élevages ont 
subi des pertes, les transports 
ont été limités, les couvoirs 
fermés et les consommateurs 
ne voulaient plus manger de 
volaille vietnamienne, les prix 
ont beaucoup baissé. Mais nous 
avons l’habitude ici d’avoir des 
hauts et des bas, entre les 
inondations, les variations de 
prix et les maladies. Donc, en 
empruntant de l’argent, je suis 
repartie ! Je prends davantage 
de précautions, je m’adapte 
aux nouvelles réglementations, 
et j’essaie d’élever plusieurs 
espèces de volailles pour faire 
face aux imprévus.

Je fournis des bœufs de trait  
et du fumier aux agriculteurs.

Brigui, éleveur de bovins  
au Burkina Faso

il y a quelques années, 
Je me suis installé avec 
mon troupeau dans le 
village de KoumBia, 
à l’ouest du BurKina 
faso. Mon principal revenu, 

c’est la vente de jeunes bœufs 

de trait aux cultivateurs de 

coton. C’est leur premier achat 

dès que l’argent du coton arrive. 

Au fil du temps, j’ai noué des 

contacts avec eux. Après la 

récolte, ils autorisent mon trou-

peau à pâturer leurs champs, et 

en échange, ils viennent cher-

cher du fumier dans mes parcs 

de nuit. Devenu sédentaire, je 
cultive moi-même 2 hectares 
de coton, que je fertilise avec 
le fumier de mon troupeau en 
début de saison des pluies.

Mes vaches ne produisent pas 
beaucoup de lait, 2 litres par 
jour en moyenne. Quand il y en 
a suffisamment pour les veaux 
et la consommation familiale, 
mon épouse vend le surplus au 
marché du village, mais ce n’est 
pas un gros revenu. Quant à la 
viande, seuls les animaux acci-
dentés ou les bœufs âgés sont 
vendus pour la boucherie.

les éleveurs de la banlieue du 
Caire, nous approvisionnons en 
lait les trois-quarts des 20 mil-
lions d’habitants de la ville ! Et 
nous avons encore des marges 
de progrès pour produire plus 
de lait, et de meilleure qualité 
sanitaire.

Au village, tout le monde 
élève des volailles.
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« Il ne suffit pas de savoir bien les conduire en traçant un sillon parfaitement 
rectiligne, de leur alléger la peine en soulevant ou enfonçant à point le fer dans 
la terre : on n’est point un parfait laboureur si on ne sait chanter aux bœufs. » 
George Sand, La mare au diable

l’animal remplit de multiples fonctions : revenu d’appoint, épargne sur pied, production  
de fumier, traction animale, moyen de transport, moteur de transformation des paysages, 
facteur de survie dans des milieux difficiles, monnaie d’échange au sein des communautés,  
marque de prestige, rôle symbolique ou religieux. Dans de nombreuses sociétés,  
l’élevage est un héritage culturel et un pilier de l’organisation sociale.

Dans le monde des animaux d’élevage, on compte environ :  
1 porcin pour 7 habitants, 1 bovin pour 4 habitants, 1 petit ruminant 
(chèvre ou mouton) pour 3 habitants et plus de 2 volailles par habitant.

chiffre
clé
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Lutter contre les maladies animales, 

Elevage et pays du Sud10

Un changement de climat ou d’environnement peut 
modifier les migrations d’animaux sauvages, les types 
d’élevage ou les populations d’insectes, et influencer 
indirectement la transmission des maladies aux animaux 
et aux hommes. C’est pourquoi la santé des milieux 
naturels, des animaux et des hommes est un tout. 

Histoire  de mots 

La peste bovine 
officiellement  

éradiquée en 2011
L’Organisation mondiale de 
la santé animale a annoncé  

en 2011 l’éradication  
de la peste bovine.  

Cette maladie avait éliminé 
près de 90 % du cheptel 

africain à la fin du 19e siècle. 
Après la variole, c’est  
la deuxième maladie  

dont l’homme vient à bout.  
Aux côtés des organisations 

internationales, le Cirad  
a activement participé  

aux campagnes  
de vaccination, aux études  
sur les animaux sauvages 
transportant la maladie  
et à la mise au point  
d’outils de diagnostic  

et de surveillance.

Les trypanosomes sont 
des parasites sanguins 
transmis par la mouche tsé-

tsé, également appelée glossine.  
En Afrique, ils sont responsables de la maladie  
du sommeil chez l’homme et du nagana chez les 
animaux sauvages et domestiques. Ces maladies 
sont bien souvent mortelles en l’absence de traitement. 
Certaines races bovines africaines comme la N’Dama sont tolérantes 
aux trypanosomes et restent productives même si elles sont infestées. 
Les chercheurs du Cirad tentent de comprendre les mécanismes bio-
logiques responsables de cette tolérance, à travers l’identification des 
gènes bovins qui la contrôlent et l’étude conjointe de l’expression des 
gènes des bovins et des trypanosomes au cours de l’infection. A long 
terme, cette stratégie devrait contribuer à identifier de nouvelles 
molécules thérapeutiques et vaccinales. Les « marqueurs génétiques » 
bovins identifiés pourront être utilisés pour sélectionner des animaux 
plus tolérants. 

Mettre en place des réseaux  
régionaux de santé

La tique sénégalaise (Amblyomma variegatum) transmet aux 
ruminants des maladies graves comme la cowdriose ou la der-
matophilose. Arrivée dans les petites Antilles il y a 50 ans, elle 

menaçait les pays voisins. Pour éviter sa diffusion, il fallait mieux la 
connaître : dans quels territoires allait-elle se développer ? A quelle 
saison ? Quels animaux sauvages la transportaient ? Pour répondre à 
ces questions, il fallait regrouper les compétences de tous les acteurs 
de la santé. C’est chose faite avec le réseau Caribvet, qui rassemble 
des instituts de recherche, des services vétérinaires, des laboratoires 
et des universités de 25 pays de la zone des Caraïbes. En croisant des 
informations sur les vecteurs des maladies, sur l’environnement et 
sur le climat, Caribvet permet d’avoir une vision intégrée des maladies, 
de modéliser leur évolution, et de mettre en place des méthodes de 
surveillance et de lutte adaptées.

http://www.caribvet.net/fr

Le pauvre crocodile n’a pas de C cédille  
On a mouillé les L de la pauvre grenouille  
Le poisson scie a des soucis  
Le poisson sole, ça le désole

Jacques Prévert, Les animaux ont des ennuis

Etudier le rôle des chauves-souris 
dans la transmission des maladies

Les chauves-souris comptent plus de 1 100 espèces identifiées. De par leur diversité et leur capacité 
à voler, unique chez les mammifères, elles jouent un grand rôle dans la transmission de maladies 
(rage, encéphalites, fièvres hémorragiques Ebola et Marburg).  

Au Gabon, et à moyen terme en Asie du Sud-Est, le Cirad 
et ses partenaires mènent des recherches 
sur les chauves-souris cavernicoles. L’ob-
jectif est d’identifier les virus qu’elles 
véhiculent, de comprendre les méca-
nismes d’émergence et de transmission 
des maladies, puis d’identifier les risques 
sanitaires pour les populations 
humaines. Des travaux similaires 
sont menés sur les rongeurs au 
Gabon et en Asie du Sud-Est.

Le réseau Caribvet collecte des données de terrain sur les maladies 
transmises par les tiques, la peste porcine et la grippe aviaire.  
En retour, il transfère rapidement les résultats de recherche vers les 
services vétérinaires.
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Comprendre la tolérance  
des bovins aux trypanosomes 

Vache de race N’dama

Chauve-souris  
Rousettus  

aegyptiacus.

Glossina  
tachinoides  
Westwood. 
© J. Bouyer/Cirad
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Surveiller les oiseaux sauvages réservoirs de la grippe aviaire

c’est préserver la santé  
des hommes et de notre planète
Des organismes internationaux ont donc proposé une approche globale et préventive  
baptisée « Une seule santé », où les acteurs de la gestion de l’environnement, de la santé 
humaine et de la santé animale travaillent ensemble pour trouver de nouveaux moyens  
de lutte contre les maladies. 

Depuis 1997, un virus 
De grippe aviaire hau-
tement pathogène De 
type h5n1, transmissible 
à l’homme, s’est installé en 
Asie. Il a gagné l’Europe en 
2005, puis l’Afrique en 2006. 
Les oiseaux sauvages ont été 
les premiers suspectés et leur 
surveillance a été renforcée. 

Le Cirad a mené des recherches 
sur l’écologie et les déplace-
ments de ces oiseaux. Aucun 
n’a été trouvé porteur du virus 
qui avait suscité de vives 
inquiétudes. Mais des virus de 
grippe aviaire faiblement 
pathogènes circulent conti-
nuellement dans les commu-
nautés d’oiseaux sauvages sur 
tous les continents. En Afrique, 

les trajets migratoires des 
canards sauvages ont été 
suivis par satellite. Ces oiseaux 
peuvent disperser le virus de 
grippe aviaire sur de longues 
distances (jusqu’à 2 000 km en 
4 jours), mais avec une faible 
probabilité (de 5 à 15 jours 
seulement par an pour un 
oiseau). En effet, chaque 
oiseau effectue peu de grands 
déplacements dans l’année. 
C’est donc plutôt par des 
contacts de proximité entre 
oiseaux sauvages et domes-
tiques que le virus se trans-
met, et se transforme à 
l’occasion en souche haute-
ment pathogène.

http://gripavi.cirad.fr
En Afrique, les virus circulent plus fortement là où il y a une grande concentration de canards sauvages.

75 % des maladies infectieuses émergentes chez 
l’homme sont des zoonoses, c’est-à-dire des maladies 
transmissibles de l’animal à l’homme.

chiffre
clé

La fièvre de la vallée du Rift :  
une maladie émergente à surveiller

La fièvre de la vallée du Rift sévit en Afrique, dans l’océan Indien 
et dans la péninsule arabique, et ré-émerge régulièrement sous 

l’effet d’événements météorologiques et de déplacements 
d’animaux. Transmise par les moustiques, elle provoque  

des mortalités massives chez les ruminants et peut être mortelle 
pour l’homme. Le Cirad mène des recherches dans les pays 

infectés pour mieux connaître la maladie et évalue les risques 
d’introduction dans les pays encore indemnes,  

en Asie et en Europe, afin de proposer des recommandations  
pour éviter la propagation de la maladie. 

Mieux connaître l’habitat  
des insectes vecteurs de maladie
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http://grease-network.com/

http://www.arbo-zoo.net/
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Estimation du taux de piqûres par aspiration  
directe des moucherons Culicoides sur une brebis.
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Piège le jour…

… et la nuit

©
 T

. B
al

en
gh

ie
n/

C
ir

ad

Le moucheron piqueur Culi-
coides imicola, vivant habi-
tuellement au sud du Sahara, 

est remonté en 2000 jusqu’en 
Corse, sous l’effet du réchauffe-
ment climatique. Il transmet la 
fièvre catarrhale ovine, dite 
« maladie de la langue bleue », 
qui touche principalement les 

moutons. Quels sont les milieux 
appréciés par le moucheron ? 
Pour le savoir, les chercheurs du 
Cirad ont posé des pièges en 
Corse, repéré les zones de pré-
sence de l’insecte sur image satel-
lite, puis noté les caractéristiques 
du paysage. Ce travail permet de 
dresser des cartes de milieux 

favorables, de prévoir la propaga-
tion du moucheron, de cibler la 
surveillance et de construire des 
modèles pour anticiper l’effet du 
changement climatique. Un travail 
similaire est actuellement entre-
pris sur toute la France, ainsi 
qu’au Sénégal où ces moucherons 
transmettent la fièvre équine.



Des recherches 
pour un élevage 
intensif  
et écologique

Elevage et pays du Sud12
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Intensifier les systèmes d’élevage en respectant l’environnement
Le projet de recherche EPAD* étudie et compare différents systèmes d’élevage  

en fonction de critères environnementaux : consommation d’énergie, émissions de gaz à effet  
de serre, stockage de carbone. Lancé en 2010 pour une durée de 4 ans, il concerne les élevages  
de ruminants en France, en Europe, en Afrique, au Brésil et sur des terrains complémentaires  

tels que le Vietnam, la Nouvelle-Zélande et Madagascar.

Des formations en élevage et en médecine 
vétérinaire en régions chaudes

Le Cirad organise des masters, des formations professionnelles  
et des formations à distance dans le domaine de la production  
et de la santé animales. Plusieurs modules sont disponibles  

sur la plate-forme de formation à distance du Cirad. 

Le Cirad est membre du groupement France vétérinaire 
international, qui coordonne l’offre française de formation  
et de coopération technique vétérinaire à l’international.

Limiter  
la pollution génétique  

par les poissons d’élevage
Les poissons d’élevage échappés de leurs cages se croisent  
avec les populations locales et modifient ainsi le patrimoine 

génétique des espèces sauvages. Un moyen de remédier  
à ce problème est de stériliser les poissons d’élevage.  

Le Cirad travaille sur des approches acceptables d’un point  
de vue environnemental, sans produits chimiques  

ni manipulations chromosomiques. Ainsi, en augmentant  
la température de l’eau à certaines périodes de la vie  

des poissons, il a été possible de provoquer  
leur stérilité ! La méthode a été développée  

sur le tilapia et est étudiée  
sur d’autres espèces  

de poissons. 

http://epad.cirad.fr

http://elearning.cirad.fr

Ombrines en cage. 
© UMR Intrepid

Sauvegarder les races de vaches locales

En Afrique comme en Europe, 
les races bovines tendent à 
s’uniformiser. Or, dans un 

contexte de réchauffement cli-
matique où l’on recherche des 
élevages moins polluants, plus 

économes en médicaments 
et en compléments alimen-
taires, mais néanmoins 

productifs, il est important de 
conserver les races locales, adap-
tées à leur environnement et à 
des climats difficiles. 

Le Cirad mène des 
recherches pour caracté-
riser les races bovines 
locales africaines à 

l’aide de marqueurs génétiques, 
afin de déterminer les bases 
génétiques de leur résistance à la 
chaleur, au manque d’eau et aux 
maladies parasitaires. Bien iden-
tifiées, les races locales, qui font 
la richesse des éleveurs africains, 
pourront être valorisées dans le 
cadre de politiques d’élevage.
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* EPAD, Efficience 
environnementale et productions 
animales durables, est financé 

par l’Agence nationale  
de la recherche et par l’Agence  

inter-établissements de 
recherche pour le 
développement.
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Concevoir des systèmes intégrés combinant  
poissons, mollusques et plantes

Il est indispensable de produire davantage pour répondre  
à l’augmentation considérable de la demande en produits animaux,  
particulièrement dans les pays du Sud. Mais comment éviter la compétition  
entre alimentation humaine et alimentation animale ? Comment promouvoir les services 
environnementaux rendus par l’élevage et limiter ses impacts négatifs ? Comment adapter 
les animaux, les ressources et les systèmes d’élevage dans la perspective de changements 
climatiques ? Pour répondre à ces questions, le Cirad et ses partenaires mènent  
des recherches pour un élevage durable dans les pays du Sud.

Histoire  de mots 
Hola, gardeur de troupeaux,
sur le bas-côté de la route,
que te dit le vent qui passe ?

Qu’il est le vent, et qu’il passe,
et qu’il est déjà passé,
et qu’il passera encore.

Fernando Pesso, Le gardeur de troupeau

La piscicuLture intensive génère beaucoup de déchets poLLuants. 
Afin de résoudre ce problème, le Cirad travaille sur des systèmes intégrant plu-
sieurs espèces d’animaux et de plantes, en s’inspirant du fonctionnement des 
écosystèmes. Des huîtres, des moules ou des concombres de 
mer valorisent la nourriture qui tombe des cages des 
poissons. Une culture d’algues à proximité dépollue et 
utilise les déchets des poissons et des mollusques. Un 
poisson herbivore, qui consomme les algues, complète 
le système.

L’aquaponie est également un système intégré : les 
poissons sont élevés dans un bassin et leurs effluents 
fertilisent des cultures de tomates ou de salades, qui 
elles-mêmes libèrent des minéraux qui contribuent à 
nourrir les poissons. 

Ces systèmes nécessitent de trouver le 
bon équilibre entre différentes espèces 

d’animaux et de plantes, afin d’op-
timiser la nourriture apportée, 

de valoriser les déchets et d’obtenir un élevage 
rentable. 

On prévoit d’ici à 2050 le 
doublement des productions 
animales, essentiellement 
par une forte expansion de 
l’élevage dans les pays du 
Sud.

chiffre
clé

Des paiements pour services 
environnementaux

Rémunérer les éleveurs pour développer des systèmes 
d’élevage plus respectueux de l’environnement,  

tel est l’objectif de l’opération pilote mise en place 
au Costa Rica avec le CATIE*. L’objectif est d’inciter les éleveurs 
bovins à remettre en état des pâturages dégradés, à planter 

des arbres et des haies vives. Pour cela, des techniciens 
attribuent des points « stockage de carbone » et des points 
« biodiversité » à chaque parcelle en fonction de son état.  

Si l’état des pâturages s’améliore, les éleveurs sont rémunérés 
selon le nombre de points gagnés. L’opération a été  

un succès et laisse espérer d’autres initiatives nationales  
et internationales.

* Centro Agronómico Tropical de Investigación y Ensenanza. 
L’opération a été financée par le GEF (Global Environment Facility).
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Dans les systèmes intégrés ou « multitrophiques », les rejets d’un premier 
maillon d’élevage sont utilisés comme nourriture par un deuxième maillon. 
Par exemple, les moules filtrent les matières organiques issues  
des cages de poissons et les algues récupèrent les matières inorganiques 
issues des poissons et des moules.

Evaluer le stockage de carbone par les prairies
stocker ? C’est la question étudiée 
en Guyane par le projet CARPAGG*. 

Des « tours à flux » mesurent 
en continu les flux de dioxyde 
de carbone (CO

2
) échangés 

entre la prairie et l’atmosphère, 

Les prairies contribuent à 
lutter contre le réchauffement 
climatique en stockant du 

carbone sous forme stable dans 
la matière organique du sol. 
Combien de tonnes de carbone 
une prairie tropicale peut-elle 

©
 V

. B
la

n
fo

rt
/C

ir
ad

Une « tour à flux » à Sinnamary, 
Guyane 

et en calculent le bilan. Des 
échantillons d’herbe, de racines 
et de sol sont prélevés. Ces 
dispositifs sont installés dans 
des ranchs d’élevage bovin, afin 
de tenir compte de la gestion 
des prairies par les éleveurs. 
Les recherches montrent que 
le sol des prairies tropicales 
humides peut stocker plus de 140 
tonnes de carbone par hectare 
après 30 ans d’installation. En 
comparaison, une forêt tropicale 
stocke jusqu’à 400 tonnes de 
carbone à l’hectare.

http://antilles-guyane.cirad.fr/ 

* CARbone des PAturages de Guyane  
et Gaz à effet de serre.

Histoire  de mots 
Holà, gardeur de troupeaux,
sur le bas-côté de la route,
que te dit le vent qui passe ?

Qu’il est le vent, et qu’il passe,
et qu’il est déjà passé,
et qu’il passera encore.

Fernando Pessoa,  
Le gardeur de troupeaux

© J.F. 
Baroille

r/C
ira

d

Tilapia  
du Nil.



L’élevage, sujet  
de controverses
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L’élevage nomade  
a-t-il un avenir ?

Dans les systèmes d’élevage pastoral,  
les troupeaux se déplacent sur de grands 

espaces, utilisent des fourrages issus  
de végétations naturelles et contribuent  
à conserver la biodiversité. Encore faut-il 

que les parcours soient suffisamment 
vastes et que leur accès soit garanti. 

L’élevage nomade a-t-il encore un avenir  
sur des territoires de plus en plus convoités 

par de multiples utilisateurs ?
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Un tiers de la récolte mondiale de céréales et de soja est 
absorbée par les productions animales, en grande partie par 
l’élevage industriel. Un tiers de la population mondiale vit 
dans des systèmes mixtes d’agriculture-élevage utilisant un 
niveau faible ou modéré de ressources extérieures.

chiffre
clé

L’alimentation animale va-t-elle  
concurrencer l’alimentation humaine ?

Consommer de plus en plus de viande posera-t-il un problème  
de sécurité alimentaire d’ici 2050 ? Aujourd’hui, le tiers  

des céréales produites sert à nourrir les animaux d’élevage.  
A l’avenir, faudra-t-il choisir entre cultiver des céréales  

pour les animaux ou pour les hommes ?

Ce n’est viande que pour Rois et Princes. La 
chair en est tant délicate, tant savoureuse, et 
tant friande que c’est baume. Je les amène d’un 
pays, dans lequel les pourceaux ne mangent que 
myrobolans. Les truies, en leur gésine, ne sont 
nourries que de fleurs d’orangers.

Rabelais, Pantagruel, Le Quart Livre, chapitre VII

VENEZUELA

[Plutôt oui] Dans les zones arides, l’élevage pas-
toral est la seule production possible. Il contribue 
au maintien des populations rurales et à l’écono-

mie de nombreux pays, notamment en Afrique 
subsaharienne. Il entretient les espaces pâturés 

et y crée de la valeur ajoutée de manière tout à 
fait naturelle. La mobilité des troupeaux permet de 

valoriser la diversité de la végétation dans le temps et 
dans l’espace, et limite les risques liés aux périodes de séche-
resse ou aux attaques d’insectes. Les complémentarités sont 
nombreuses entre groupes nomades et populations sédentaires 
des régions traversées : retour de fumure organique sur les 
champs, transport des céréales, prêt d’animaux. Il est souhai-
table de maintenir une cohabitation et une gestion commune 
de l’espace par ses différents utilisateurs.

[Plutôt non] Les pâturages en zone aride 
sont menacés par le réchauffement cli-
matique et sont revendiqués par de 
nombreux utilisateurs : agriculteurs, 

forestiers, gestionnaires d’aires proté-
gées, chasseurs. L’espace disponible 

pour les troupeaux se fragmente et se 
restreint. Les conflits entre communautés se 

multiplient. Les autorités aimeraient sédentariser 
des populations nomades qu’elles ont du mal à contrôler 
et ne leur accordent qu’un accès limité aux établisse-
ments scolaires ou aux services de santé.

Histoire  de mots 

Boucher-charcutier à Antananarivo, Madagascar 

[Plutôt oui] Dans tous les pays où les productions animales se sont développées, 
la consommation de céréales et de soja a augmenté. Or, des modèles mondiaux 
basés sur le niveau de consommation et sur les modes de production intensifs 

européens ne sont pas viables. Cela supposerait une multiplication par 4 à 5 de la 
consommation de céréales et de tourteaux destinés à l’alimentation animale dans les 

pays en développement. C’est alors un volume équivalent à toute la production mondiale 
actuelle de céréales et de tourteaux qui devrait servir d’aliment du bétail. Ces évolutions pour-
raient générer des tensions sur les marchés des céréales, potentiellement porteuses d’insécurité 
alimentaire dans les villes des pays pauvres. Elles pourraient aussi accélérer l’apparition de ten-
sions sur les marchés des engrais.  

[Plutôt non] Les famines 
auraient-elles été évitées si les 
pays riches consommaient moins 

de viande ? Probablement pas, 
car la production mondiale de 

céréales serait plus faible. Par 
ailleurs, la demande de céréales 

pour l’élevage est une bonne chose 
pour les cultivateurs, qui sont parmi les plus 
menacés par les crises alimentaires. 

Actuellement, la consommation de produits 
d’origine animale se stabilise en Europe et aux 
Etats-Unis, et diminue même au Japon. La crise 
économique et les maladies nutritionnelles 
dues à une alimentation trop riche accélèrent 
cette évolution. A l’avenir, l’élevage devrait se 
développer dans les pays du Sud, où l’élevage 
est plus économe en céréales que dans les pays du Nord. En Asie du Sud-Est, on utilise des 
tubercules ou des sous-produits de l’industrie agroalimentaire. En Inde, gros producteur de lait, 
les vaches consomment beaucoup de résidus alimentaires. En Afrique, les animaux pâturent les 
résidus de cultures et les zones de savane. En Amérique latine, la proportion d’élevages sur 
pâturages extensifs reste importante. Les gaspillages alimentaires, qui représentent jusqu’à 50 % 
de la production, pourraient être recyclés dans l’alimentation animale. Ainsi, la demande globale 
en céréales pourrait être satisfaite en 2050, sans exclure toutefois que leur prix augmente.
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L’industrialisation  
de l’élevage  

est-elle inéluctable ?

Que signifie intensifier ? L’élevage pastoral 
est une très bonne valorisation de grandes 
étendues pauvres en ressources et de faible 

qualité, par des éleveurs qui utilisent 
intensément leur connaissance fine  

du terrain, du climat et de leurs animaux.  
A l’opposé, des systèmes hors-sol 

permettent de développer la productivité 
par animal avec peu de main-d’œuvre.  
Dans une zone donnée, quel système  

choisir ? L’industrialisation de l’élevage  
est-elle inéluctable ?

[Plutôt oui] Industrialiser l’élevage, au moins en 
partie, est nécessaire pour répondre aux besoins 
en protéines de 9 milliards d’habitants en 2050, 

en produisant dans de bonnes conditions d’hy-
giène, en respectant des normes et à des coûts 

abordables. L’élevage industriel représente une 
opportunité pour certains investisseurs et son déve-

loppement est probable. Cette industrialisation permet 
de restreindre la conquête de nouveaux espaces pour l’élevage 
et de sauvegarder des terres pour d’autres activités, notamment 
pour des espaces forestiers. Différents types d’intensification 
existent – par rapport à la main-d’œuvre, au sol, à l’alimentation 
– et il faut veiller à en limiter les impacts environnementaux et 
sociaux négatifs.

[Plutôt non] L’élevage industriel est complexe à 
conduire si l’on veut être attentif à ses impacts 
sur l’environnement : les effluents, les maladies 

et le bien être animal sont d’autant plus diffi-
ciles à gérer que les élevages sont concentrés 
sur un espace très limité. Nombre de races 

locales risquent de disparaître au profit d’un éle-
vage idéalement standardisé et les consommateurs 

considèrent, souvent à tort, que les produits issus d’élevages 
industriels sont de moindre qualité gustative.

Une alternative repose sur les petites exploitations intégrant 
l’agriculture et l’élevage, qui sont capables de mettre en œuvre 
une intensification écologique dans les pays du Sud. Leur 
potentiel, facilement améliorable, est énorme. En les couplant 
au secteur industriel et en les intégrant à des chaînes de 
valeurs environnementales, sociales et économiques, il reste 
d’importantes marges de progrès à conquérir. 

CHINE
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Jeune femme portant le lait de la traite 
dans une calebasse, Tchad.
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